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Pour l'été, elles ont perdu le 
nord et partent dans tous les sens. 
Pire : e l les sont mult icolores 
( Ralph Lauren, Sonya Rykiel ) et 
fricotent avec tout ce qui bouge, 
même les fleurs... Impressions 
bambou ( N i c o l e M i l l e r ) . Che­
vrons aux couleurs de la jungle 
( C a l v i n K l e i n ) . Graphiques 
( BCBG ) . Horizontales, verticales, 
diagonales, tennis ou archi-larges. 
Les imprimeurs travaillent-ils sur 
l'acide ? On voit ce que ça donne 
sur les pulls, les tricots, les jeans, 
les robes tube, les bikinis et les 
shorts. Tout est barré, rayé, strié. 

« C'est la folie ! » , applaudit Ro­
bert Lamarre, un des fondateurs du 
Centre de recherche et de design en 
impression textile de Montréal 
( C R D I T M ) . 

Avant de gober votre deuxième 
sachet de « sel » Eno, répondez-
moi : serez-vous rayés, cet été ? De 
la tête aux pieds ? Dur dur de s'af­
ficher en rayures. À moins de s'ap­
peler les frères Dalton, Bozo, Picas­
so. D'être un zèbre, un arbitre au 
hockey, un popsicle trois couleurs, 
on n'ose trottiner bariolé. Parce que 
les rayures attirent l'oeil et font 
écart. Difficile de faire tapisserie en 
robe scoubidou. 

M é c h a n t e s rayures 

Mais voilà qu'une autre raison, 
moins connue, a été mise à jour par 
l'auteur Michel Pastoureau. Selon 
lui, les rayures nous fouteraient la 
trouille parce qu'elles cachent un 
passé diabolique. Branchez l'or­
gue... 

Pendant des siècles et jusqu'à ce­
lui des lumières, vêtements et ac­
cessoires rayés n'ont servi qu'à ré­
chauffer une belle gang : Lucifer, 
Judas, les lépreux, les bourreaux, 
les condamnés, les prostituées, les 
jongleurs, les nains cruels et les ré­
prouvés. Pendant le Moyen Â g e , si 
vous faisiez partie de cette joyeuse 
ribambelle, vous affichiez obliga­
toirement des rayures ( sur votre 
bannière, votre cotte d'armes, votre 
robe, vos chausses, etc. ) . 

Innocent un t-shirt à zébrures ? 
Niet ! Voici, en quelques lignes, la 

Impressions d'Afrique 

preuve tirée du livre fascinant de 
Michel Pastoureau, L'étoffe du diable, 
une histoire des rayures et des tissus 
rayés : « L'uni est ordinaire. Il repré­
sente la norme. Le rayé, au contrai­
re, est cause de désordre. » 

Ainsi débute l'histoire des rayu­
res. Le premier scandale eu{ lieu en 
France, au milieu du X I I I e siècle. 
Les religieux de l'ordre de Notre-
Dame du Mont-Carmel flashent en 
manteau rayé ! Pétard î On les 
montre du doigt, on les invective. 

on les tourne en dérision en les 
surnommant « les frères barrés » . 
Pendant un quart de siècle, dix pa­
pes successifs leur demanderont 
d'abandonner leur manteau strié. 
En 1287, les religieux quittent leur 
manteau imprimé, parce que souli­
gnant avec trop de force leur trans­
gression de l'ordre social. 

Chez les animaux, même règle ! 
Créatures cruelles et sanguinaires, 
le tigre, la hyène, le léopard et les 
animaux rayés, comme le zèbre. 

font partie du bestiaire de Satan ! 
Les animaux tachetés ne sont pas 
épargnés pour autant. « Ce qui est 
tacheté sert en effet à traduire l'effet 
de pilosité, d'impureté ou de mala­
die ( pensons aux lépreux ) » , pré­
cise l'auteur. Mieux : les images de 
démons et de créatures sataniques 
sont souvent tachetées. 

Ça existe, la rayure gentille? 
Ce sont les romantiques qui ont 

ramené les rayures au goût du jour. 

Ils les ont lavées de leur passé et, 
surtout, ils les ont portées à la ver­
ticale. Us en sont fous. Ils rayent 
tout : les meubles, les murs, les ser­
viettes. Les aristos adorent, à la 
verticale, bien sûr. « Une telle in­
version atténue quelque peu le 
scandale que constitue encore et 
toujours à cette époque le port de 
vêtements rayés » , précise l'auteur 

Entre-temps, les rayures hori­
zontales courent sur les vêtements 
des petites gens. Les serviteurs, les 
serfs, les pulls des matelots, les ro­
bes des bergères, les salopettes des 
peintres et des ouvriers. 

La révolution américaine et son 
drapeau à 13 rayures rendront les 
stripes indémodables... La France 
singe. Son drapeau sera construit à 
partir de trois larges bandes. « Sans 
rayures, pas d'atmosphère révolu­
tionnaire ! » Les sans-culottes s'af­
ficheront en fringues rayées. Plus 
tard, au Québec, nos patriotes ba-
roudent en ceinture bizarrement 
rayée, c'est-à-dire, fléchée... 

La rayure propre 
Pourquoi les pyjamas, les draps, 

les serviettes et les sous-vêtements 
sont-ils souvent rayés ? Parce qu'ils 
touchent notre peau. 

« En gros, de l 'époque féodale 
jusqu'à la seconde révolution in­
dustrielle, la sensibilité occidentale 
n'a pas toléré que les vêtements et 
les étoffes qui touchaient directe­
ment le corps nu soient d'une autre 
couleur que blancs ou écrus » , rap­
pelle Pastoureau. Et le rayé dans 
tout ça ? « Nulle part au monde, on 
n'est passé brutalement du blanc à 
une couleur vive et saturée ; il y a 
toujours eu des périodes intermé­
diaires marquées par les teintes 
pastel et les tissus rayés, sorte de 
demi-couleur. » 

En prime, les rayures favorisent 
les miracles : rajeunir ! Tiens, d'où 
viennent tous ces lecteurs baby-
boomers, tout à coup ? « Les rayu­
res pétulantes ( comme celles de cet 
été ! ) colorent les vêtements des 
jeunes et leur univers : clowns, 
fête, bonbons, etc. » 

Résultat ? « Les firmes commer­
ciales utilisent les rayures pour 
vendre des produits destinés aux 
jeunes et à tous ceux qui souhaitent 
le rester... » 

Donna Karan 
se serre la 
ceinture 
Agence France-Presse 
NEW YORK 

La maison de mode américaine 
Donna Karan International a an­
noncé la semaine dernière un pro­
gramme de reduction de ses dépen­
ses de 4,8 millions en 1997 pour 
faire face à ses difficultés et tenter 
de rassurer ses actionnaires. 

Donna Karan avait enregistré au 
premier trimestre une baisse de 
87 % de son bénéfice net à périmè­
tre constant à 806 000 dollars, le 
bénéfice par action passant à quatre 
cents contre 29 cents au premier 
trimestre 1996. 

La société Donna Karan avait été 
introduite à la bourse de N e w York 
en juin 1996 à 24 $ US l ' ac t ion . 
Celle-ci cotait jeudi dernier à 
11,75 S U S . 

Le programme de réduction des 
coûts prévoit une réduction de 4 % 
des effectifs aux États-Unis suivi 
d'un gel des embauches. Donna 
Karan avait auparavant prévu 
d'augmenter ses effectifs de 5 % en 
1997. Cette mesure devrait permet­
tre d'économiser 2 millions. 

Ce gel des embauches de s'appli­
quera pas à D K N Y Jeans pour ne 
pas gêner les perspectives de crois­
sance de cette division. 

Donna Karan n'organisera pas de 
défilé pour la présentation de ses 
collections printemps 1998 Donna 
Karan N e w York et D K N Y pour 
hommes. Ceux-ci auraient en prin­
cipe dû se tenir en juillet 1997. 

Le défilé de présentation de la 
collection Donna Karan N e w York 
femmes ne sera pas non plus orga­
nisé à Milan, mais à N e w York. 
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Faites bonne impression 

Cherchez l'erreur. 

À gauche, Jean-Paul Gaultier, couturier 
excentrique, marginal, génial, enfant-terrible, ne 
sort jamais sans ses rayures. JPG connaît-il le 
passé diabolique des vêtements rayés? 

LUCIE LAVIGNE 
collaboration spéciale 

Mais avant, il faut apprendre com­
ment... Il y a des endroits pour ça. 
Comme le très pointu Centre de re­
cherche et de design en impression 
textile de Montréal ( C R D I T M ) . 
On n'y fait que ça : créer des impri­
més. Former des designers en texti­
les et des imprimeurs. Pendant tou­
te l'année. 

Sceptiques ? Les créateurs Jean-
Claude Poitras, Jean Airoldi, Ianel-
li Merulla ont fait appel à ses servi­
ces pour des impressions ultra per­
sonnalisées qui ont été déposées 
sur leurs vêtements et foulards. Et 
que vous affichez peut-être au mo­
ment de lire ce texte. Par exemple, 
les imprimés « bébé jouflu » de 
Jean Airoldi ont été concoctés au 
C R D I T M . Les derniers motifs de 
certains foulards de Jean-Claude 
Poitras aussi. 

Sinon, dès vendredi, s'ouvre la 
7e exposition consacrée aux meil­
leurs motifs imprimés imaginés par 
les étudiants en métiers d'art, im­
pression textile du Collège du 
V i e u x - M o n t r é a l ( assoc ié au 
C R D I T M ) . 

En prime, une personnalité pour 
les mordus du genre : la conserva­

trice au Musée de l'impression sur 
étoffes de Mulhouse est en vil le ! 
Madame assure la présidence 
d'honneur de l'événement et dévoi­
lera certains de ses secrets le 6 juin 
à 19 h 30 au Complexe du canal 
Lachine (Jnfos : 939-2150 ) . 

Je vous l'avais dit, c'est la folie 
des imprimés cet été. Pendant que 
l'on trottine en jupette et chemisier 
zébrés, quadrillés, rayés, à pois, 
léopard ou à fleurs multicolores, 
Robert Lamarre, l'un des fonda­
teurs du C R D I T M , explose de joie. 
Vous vivez l'extase ? « Je suis très, 
très, content ! » sourit-il a pleines 
dents. « La mode de l'été ? C'est 
franchement de la folie. J'ai vu des 
madras portés avec des fleuris. 
W o w ! » 

Quant à ceux qui n'auraient pas 
atteint leur surdoses d'imprimés, il 
leur reste quatre jours pour zieuter 
l'exposition Beauregard & Lamarre: 
création impression textile... un parcours 
nichée au Musée Marsil de Saint-
Lambert. Cette expo retrace une 
partie de l'oeuvre influente de 
deux mentors québécois, section 
impressions et design textile : M o ­
nique Beauregard et Robert Lamar­
re, les deux membres fondateurs 
du C R D I T M . 

Rayés à vie ! 

Luc ie Lavigne 

collaboration spéciale 

Au Moyen Âge , il n'était pas re­
commandé de se balader en vête­
ments rayés. Attention : on ne vous 
défendait pas de le faire. Le seul 
problème : le moindre bout de tis­
su rayé vous identifiait, au choix, 
comme repris de justice, prostituée, 
lépreux, infirme, frère parjure, nain 
cruel ou serviteur cupide. Sympa­
thiques, les rayures... 

Avec ce genre de réputation, pas 
étonnant qu'elles aient enveloppé 
pendant longtemps les prisonniers. 
Histoire de les faire repérer et, de 
ce fait, signaler leur exclusion de la 
société. Les rayures ont même servi 
à souligner une des pires atrocités 
de l'histoire : elles ont été imposées 
par les nazis aux déportés des 
camps de la mort. 

« L'histoire véritable du costume 
à rayures des détenus et des forçats 
semble venir d'Amérique » , expli­
que Michel Pastoureau dans son 
ouvrage fascinant L'étoffe du diable, 
une histoire des rayures et des tissus 
rayés. « Ce costume rayé serait ap­
paru vers 1760, poursuit-il. Plus 

Ce soir, je mets mon code à 
barres... Une création 100% 
rayée signée Jean-Paul Gaultier. 

tard, au début du X I X e siècle, on le 
retrouve dans certaines prisons an­
glaises et allemandes, puis, au fil 
des décennies, dans plusieurs ba­
gnes d'Australie, de Sibérie et de 
l'Empire ottoman. » Qui sont les 
seuls survivants de cette « mode » 
que personne ne veut endosser ? 
Les frères Dalton, bien sûr, dans les 
aventures de Lucky Luke. 

Même le zèbre a souffert de la 
mauvaise presse faite aux rayures. 
« À la fin du Moyen Âge , le zèbre 
passe pour un animal dangereux, 
prétend Michel Pastoureau. Même 
si les auteurs de l'époque le con­
naissent fort mal, ils en font une 
créature diabolique, parce qu'ils le 
savent rayé. » 

Plus tard, au siècle des lumières, 
la beauté époustouflante des impri­
més de l'animal sera reconnue. Jus­
tement, en voici la preuve : « Le zè­
bre est peut-être de tous les 
animaux quadrupèdes le plus élé­
gamment vêtu » , concède G.L. de 
Buffon, auteur d'Histoire naturelle, 
publié à Paris en 1769. « Le zèbre a 
la robe rayée de rubans noirs et 
blancs, disposés avec tant de régu­
larité et de symétrie qu'il semble 
que la nature ait employé la règle 
et le compas pour le peindre. Les 
bandes alternatives de noir et de 
blanc sont d'autant plus singulières 
qu'elles sont étroites, parallèles et 
très exactement séparées ; elles 
s'étendent non seulement sur tout 
le corps mais sur la tête, sur les 
cuisses et sur les jambes, et jusque 
sur les oreilles et la queue ! » 

Quelle est votre impression? Pardon, comment trouvez-vous cette 
impression? Enfin... Sans trop vous poser de questions, il vous 
est possible, dès vendredi, d'admirer les plus beaux imprimés 
cogites et réalisés par les élèves du Centre de recherche et de 
design en impression textile de Montréal. Qui a dit que toutes les 
impressions provenaient d'Inde ou d'Afrique? 
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Rodier ne veut pas vieillir 

Physique et regard de latin 
lover, Christophe Lebourg n'a 
pourtant pas l'ego d'un 
Casanova. Pour la troisième 
saison, monsieur dessine les 
collections de la maison de 
prêt-à-porter Rodier. Après 
Montana, Yamamoto ou 
Cacharel, il ne s'enfle toujours 
pas la tête: «Du moment que je 
fais un métier qui me plaît et 
que les gens pensent que c'est 
bien.» 

LUCIE LAVIGNE 
collaboration spéciale, PARIS 

Les femmes connaissent le 
truc. Quoi de mieux pour ra­
jeunir que de s'offrir un sé­
millant et frétillant téné­
breux ? Pour ses 40 ans, 
Rodier, célèbre marque fran­
çaise de prêt-à-porter et de 
maille, n'a pas lésiné. Sa 
« cure de choc » porte le nom 
de Christophe Lebourg. Une 
pub Gillette à lui tout seul. 

Regard espresso. Marié. 
34 ans. Quatre enfants. Il est 
agile et sensuel dans son 
complet bleu nuit et sa che­
mise entrebâillée. Charisme 
façon latin lover. Hybride en­
tre Bernard-Henri Lévy et 
Jean-Michel Jarre, en plus 
frais. Crinière faite pour être 
caressée, bouclettes sombres, 
sourcils épais, menton à pei­
ne râpeux et sourire à vous 
faire fondre comme gelato au 
soleil. 

Monsieur, armé de 20 ans 
d'expérience ( début à 15 ans 
chez Montana, suivi de sa 
propre boutique, saut chez 

Yamamoto, Cacharel, Callaghan et Joseph ) veut 
rafraîchir Rodier. Piano, piano. Sans la grimer 
en pré-pubère drapée vinyle... 

Il en est maintenant à sa troisième collection 
pour la maison française. « En arrivant chez Ro­
dier, je me suis dit que j'allais suivre l'exemple 
de Karl Lagerfeld pour Chanel : faire évoluer 
une marque doucement, sans tout mettre par 
terre. Et un peu comme mon mentor, Yves Saint 
Laurent, j'essaierai de faire des vêtements indé­
modables, qui habillent les femmes avec élégan­
ce. La mode n'est pas un déguisement. Contrai­
rement à d'autres ( pensons à Galliano pour 
Dior ) , je ne ferai pas tout éclater. Je veux sim­
plement faire avancer les choses sans révolu­
tionner. M e servir du passé de Rodier, de ses 
techniques et de son savoir-faire pour lui déni­

cher une nouvelle clientèle : les filles de nos fi­
dèles... » 

En d'autres mots : Rodier ménage la chèvre et 
le chou. Veut changer sans perdre ses acquis. 
Rajeunir sans mécontenter ses habituées. « Il y 
aura toujours une partie de notre clientèle qui 
voudra retrouver son petit twin-set, une inven­
tion de la marque, comme elle l'a toujours con­
nu ou vu sur les épaules de Grâce Kelly ou de 
Brigitte Bardot » , avoue Christophe Lebourg. 

« C'était ça ou disparaître » , déclare, pondéré, 
Richard Delorme, PDG chez Rodier. « On avait 
le choix entre une distribution sélective à 
l'échelle internationale ou baisser nos prix et 
changer complètement l'univers de Rodier. 
Avec l'arrivée massive des magasins de grande 
diffusion ( très compétitifs ) , on ne pouvait pas 
rester, avec nos prix de moyen de gamme dans 
tous les villages de France. On a préféré prendre 
un nouveau départ. Redorer notre image. » 

Opération publicitaire 
Jeudi dernier, la maison Rodier a invité plu­

sieurs dizaines de journalistes d'Amérique et 
d'Europe à zieuter une présentation ( sur man­
nequins de bois ! ) au Passage de Retz à Paris. 
Coût de l'opération publicitaire : 250 000 $. Une 
économie d'environ 100 000 $ comparativement 
au budget nécessaire à la présentation d'un défi­
lé au Carrousel du Louvre pendant les collec­
tions des couturiers. 

Trois salles avaient été aménagées pour l'oc­
casion. La collection dite futuriste prenait place 
dans une petite pièce plongée dans l'obscurité. 
Des ensembles trois-pièces et des twin-sets tout 
viscose brillaient sous les feux des projecteurs 
judicieusement installés près des mannequins 
inertes. Ces vêtements, les plus surprenants de 
la soirée, auraient dû faire partie de la collection 
automne-hiver 1997-1998 de la marque. 

Autre salle, autre groupe de twin-sets. Cardi­
gans et pulls ras du cou assortis sont archiclassi-
ques, cette fois-ci. Outre leurs coloris rafraîchis­
sants — anis , parme ou orange —, ils n'ont pas 
bougé d'un fil depuis les fîfties. Seule révolu-
îion : leurs bords côtes plats. Sans relief. Bref, 
rien de bien ébouriffant. 

Pour le reste de la collection du Beau Brum-
mel, monsieur s'est éclaté sans rien casser côté 

chaîne et trame ( tissage ) . Chevrons multicolo­
res, pulls, pantalons et cardigans en maille Tas-
my, faite de soie et de laine. Sinon, quelques 
pièces en chenille, des vestes rehaussées de 
fausse fourrure, des pantalons en daim, des ro­
bes tube en maille ( un classique signé Rodier ) , 
des tailleurs dans du tweed, de la bouclette et 
de jolis pulls zébrés meublaient l'espace. Un 
chic discret et archifacile à endosser. 

En prime : des prix moins gonflés que ceux 
de la coulure. Ne l'oublions pas, Rodier demeu­
re une marque de milieu de gamme. « Le prix 
de nos tailleurs oscillent en­
tre 450 $ et 750 $. Nos pulls, 
entre 200 $ et 300 $ » , dit Ri­
chard Delorme. 

Une opération de séduc­
tion demeure incomplète 
sans ses petits à-côtés. J'en­
tends, ses produits dérivés. 
Ceux qui demeurent faciles à 
acheter et qui rendent ( mul-
ti ) millionnaires les maisons 
de couture et de prêt-à-por­
ter. Rodier ( 250 millions de 
chiffre d'affaires en 1996, se­
lon Alain François, directeur 
de Rodier Canada ) , entend 
multiplier ses sous-produits. 
« L'hiver prochain, nous al­
lons offrir des chaussures. 
Ensuite, poursuit Richard 
Delorme, nous lancerons des 
montres, des foulards, des 
articles de maroquinerie, des 
lunettes... et nous réfléchis­
sons fortement à la création 
d'un parfum. •» 

Cette histoire manque de 
muse, non ? Une femme à la 
quarantaine sexy, par exem­
ple. Le prêt-à-porter Rodier 
n'a-t-il pas 40 ans ? Un ange 
passe. Richard Delorme sou­
rit, tout à coup excité. « C'est 
vrai que Sharon Stone porte­
rait très bien nos vête­
ments. » La mode, éternelle 
machine à fantasmes... Veste et pull en maille Kasha 

(une invention de Rodier) qui 
signifie: mélange de laine et 
d'acrylique. 

Collections Printemps-été 
Chaussures Sonia Rykiel c 

"lusqu'à taille 14 

PRIX! 

N O S M E I L L E U R S 

JC été 
A u i o » jusqu'au * a 8 Mn 

u p e s 
en magasin... 

Tou. les TISSUS \ 
MODE D'ETE * 

sont 
REDUITS1. 

f fcp jONNADESJ LE PLUS GROS 
•Imprimés FLEURIS ET DE ABSTRAITS "KristerV'-CHiNTZ 
imprimé "Harmony* Imprimés pour ENFANTS 
"Luliabye"* Imprimés JARDINIERS Elly Mae • PIQUÉ 
Imprimé "Magnolia"•SATINETTE Imprimée "Waterliiy" 

•Tissus Imprimés À FILS CROISÉS "Havana"-Imprimés 
FLEURIS "Erica"» imprime\s à CHIENS "Pure Bred" 
grande largeur «VOILE lm| >rimé •Tissus à chemisiers 
MADRAS •Imprimés "ROSE" • PIQUÉ imprimé "Soufflé" 
grande largeur •imprimés de FANTAISIE "Brazil" 

•TRICOTS imprimés ei \ P< >ly/c< mon 

S O 
EN 

VILLE! 

COUTURE 
Assortis 

a / 3 
, e S FILS Gutcrmonn GLISSIERES 
H.A. Kidd • R U B A N S Offray BIAIS ^ 
en paque t s -BOUTONS Elan Tapis 

de C O U P E DENTELLES ET 
G A R N I T U R E S 

l^ix cour, à partir 
de 4;99m 

PRIX 
Sam. 7 juin et 

dim. 8 juin t o u s 

r o u s e 
i )< H il >ii ne en polyester -BntoHogc 

rPupçMne Fliinelk-tre Vinyk; -Feutre 
l-Mofeton pour vêlements sport 

Doublure Hembertf Doublure en satin 
kGInflham •Tissu éponge •Interiock 

,STORES 
DECORATIFS 
FAITS SUR COMMANDE 

• Verticqux • Vénitiens 
Plissés*A lattes de bois 

•Enrouleurs 
* 1 MIS paierez U> même aux 
(f4i£ celui annoncé, pat nos, 
conçu vienJs aouv le même* 

axiieie- et nruis UOUK donnetons. 

ai 10 sut In 
diffétence- enlte 

D f le&> 1 uux. 
R A B A I S r 

GARANTIS!! ! 

OUVERT DIMANCHE jusqu'à 17 h 
et MERCREDI jusqu'à 21 h 

PLACE V E M A U i t • 7 0 1 ru* 
RUf STE-CATHf R M - m, rua 
VILLE ST-iAUAENT • IMQ, bout 
MOTBE-OAME-0E-GRACE • 6444. 
DORVAL-MJO.boui ft-Réf» 
MONTREAL - 1176 rua ~ 

M 
/MarcaéUuvi 

ttt-ttfl 

du dam loua * • 

* drod <ftt m * m 

CHOMfDtY. LAVAL • 1106, bout 
CH0MESIY. LAVAL - 1S48, bout La Corbuawr 
DUV1RNAY, LAVAL • 6lax» Maal Concorda • 1666, bout à» ta 
H-LEONARD • « 6 4 rua *m-T*on Cal 
CENTRE QftQMPWLD PAflK • 66U. bout Taacharoou 

.CfUTYAUGUAY-30Q.boU.tr 

TS7-47S6 

166-01» 
•76-1J1J 

6604112 

VISITEZ 
NOTRE MAGASIN 

RECEMMENT RENOVE AU: 

6 8 5 4 , RUE JEAN TALON E. 

ST LEONARD 

899 0060 

nur4C i 

O N Z E H E U R E S D E S O L D E 

20 % • 50 % DE RABAIS i 
SUR TOUT EN MAGASIN 

UN JOUR SEULEMENT: 

JEUDIS JUIN 
10H — 21 H 

G A T i M \ r 246-2770, 25, chemin 

de l.i Savane. . lundi, mardi, mercredi 

lOh- iKh: jeudi ci vendredi i n h - 2 i h . 

samedi 9h30-17h; dimanche 12b-17h 

L A V A I . 973-2772, 2fHX>. boul . 

Damcl-JohnMMi 

POINTE-CLAIRE 605-4144, 
C o m p l e x e Pointe • ( 'Line. 6321, 
Transcanadu-nnc. I I K . I I I * v. . . lundi, 

mardi, mercredi lOh-IHh: jeudi et 

\endredi I0h-2 lh ; samedi 9M0-I7h: 
dimanche l2M7h 
H I L L S CORN1 RS. OTTAWA ( o U > 

V # 6 - I 9 I 2 . B a r r o n s | > | a / a . 3710, 

Richmond Ko.id, 2 kftl a l o u e s ! de 

Ba>shore . a cote du B a r r o n s Motor 

Inn.... lundi, mardi, mercredi, 

vendredi, samedi IOh*IKh. jeudi lOh-

21 h. dimanche i : h l 7 h . 

V I M W / MPC R M WCh: vk%k%k «un rv* J U K « ' O J p«iur 
rxxvsmr un «,4iaKnr»K GH \TI IT V-n \alaNc pinit L N 
aTKk,> en M >Vk' IJ liojfvfK: «,i on Kilos dop avbc*^ 

1 '* ••• » • \ •'•X' 

i fut-

Dan Howard's 

MATERNITÉ 
Factory Qutlet 9610696 

I 

( / Rubrique 220 

N I M A U X 
O M E S T I Q U E S 

••f 

3 l ignes d ^ n n o n c e 
4 fours consécutifs 

pour seulement fZ EB3 + taxes 
(8,33 S par ligna odditionntllè). Vu les condHions porlkuiiéres de cette 
offre, oucun rJwRgemefit m peut être apporté ou texte original en 
cours de publication. On peut d'autre port se prévaloir du privilège 
d'annulation en tout temps à partir de la première parution, mois une 
telle annulation n'altère en rien la fteturolion qui s établira 
obfigMomenl sur 4 jours de publication. 

||Les petites annonces 285-7111 
8 Appels interurbains sans frais : 1 800 361 -5013 

| U » 

http://CfUTYAUGUAY-30Q.boU.tr
file:///endredi
file:///alaNc


LA PRESSE. MONTRÉAL, MERCREDI 4 JUIN 1997 C 5 

Un punk à la tête de 
la maison Hermès 
d'après AP 
P A R I S 

Imaginez si Jean Leloup était nommé chef de 
l'Orchestre symphonique de Montréal. Ou 
Diane Dufresne, vendeuse d'assurance. C'est 
avec le même « Heiiin ? ! » qu'on reçoit la 
nouvelle suivante : l'ex-assistant de Jean-
Paul Gaultier, Martin Margiela, pape de la 
provoc, vient d'être élu designer à la tête de 
la traditionnelle et chicissime maison Her­
mès. Les Anglais, eux, dans leur complet gris 
jour de flotte, diraient : « Shocking ! » 

Justement, dans le milieu financier du 
luxe et de la mode, la tendance est aux nomi­
nations étonnantes. Preuve à l'appui : Gucci. 
Une marque italienne plus que centenaire. 
Archi-classique et luxueuse. Un jour, un jeu­
ne Texan hip, original, Tom Ford, a revampé 
et dynamisé son prêt-à-porter. Résultats : les 
millions pleuvent sur la maison, depuis. Ma* 
donna en porte dès qu'une caméra s'allume. 

Mister Ford a fait passer en un an, de 1994 
à 1995, le chiffre d'affaires de la marque de 
264 à 500 millions US. Calculette en main, le 
bénéfice est évalué à 81 millions US. Plus de 
350 % , selon Le Figaro du 20 février 1997. 

En France, un homme d'affaires génial 
avec des dents longues comme ça, renifle 
tout cet argent cumulé en si peu de temps. 
C'est Bernard Arnault, jaloux comme un ti­
gre, qui décide de tenter la même expérience. 
Parmi ses innombrables actifs, on trouve les 
griffes Dior et Givenchy. Le président du 
groupe L V M H fait basculer de leur chaise 
plaquée or tout le gotha de la mode: il em­
bauche un excentrique british ( John Gai lia-
no ) chez Dior et un Écossais, 27 ans, trapu et 
bizarroïde, chez Givenchy ( Alexander 
McQueen ) . 

L'effet médiatique a les répercussions 
d'une bombe atomique. Excité, il poursuit : 
il engage un des pères de la mode grunge, 
l'Américain Marc Jacobs, pour requinquer 
Louis Vuitton. 

Alors pourquoi Hermès resterait-elle dans 
l'ombre pendant que toutes les autres mar­
ques de luxe font un tabac médiatique ? Côté 
finances, Hermès n'a toutefois aucune raison 
de pleurnicher. Ses ventes en 1996 ont sur­
passé le milliard ( C A N ) . 

« Actuellement, la mode est devenue une 
affaire hautement médiatique » , explique 
Carol Mongo, chef du département de mode 
à la Parson's School of Design de Paris. « Et 
maintenant, affirme-t-elle, les maisons de 
couture sentent que le succès à l'égard de la 
presse est plus important que le reste. » 

Du brouhaha médiatique, il y en aura sû­
rement lors de la présentation de la prochai­
ne collection Hermès, à Paris. La griffe préfé­
rée de Grâce Kelly risque de changer d'allure 
quand on connaît le passé peu orthodoxe de 
Margiela. 

Ce designer, né en 1957 en Belgique, a 
présenté sa première collection au Café de la 
Gare de Paris, en 1989, devant une foule 
ébaubie : ses vêtements affichaient des cou­
tures apparentes. Ses ourlets avaient été cou­
pés aux ciseaux et n'étaient pas surfilés. Sa 
griffe, à l'envers du col, ne tenait qu'en un 
bout de tissu, blanc et vierge. 

Chaque saison, l 'homme « invisible » — il 
refuse de se faire photographier— fait se 
damner la cohorte des rédactrices de mode 
en petit tailleur propret. Terrain vague du 
20* arrondissement de Paris, station de mé­
tro, locaux de l'Armée du Salut, hôpital, an­
cien supermarché tiennent lieu de podium 
pour ses défilés. 

Autre trait caractéristique du designer 
pour nouveaux riches lookés SDF : il adore 
les friperies pour mieux permanenter sur-le-
champ les élégantes de bonne famille. Ainsi, 
il a déjà proposé des vêtements conçus à par­
tir de vieux chaussons de l'armée. Pour pré­
senter sa collection du printemps-été 1991, il 
avait choisi un garage désaffecté et en profita 
pour montrer l'une de ses pièces maîtresses: 
une robe de bal des années 50, récupérée aux 
Puces, teinte et découpée pour être portée sur 
un jeans usé. 

On attend de voir ses coups de génie avec 
le cuir chic et cher d'Hermès. Entre-temps, 
un couturier pleure de joie. Remplit ses po­
ches et ses caisses : Yves Saint Laurent, fidèle 
à son style et toujours élégant, récupère à 
bras ouverts les clientes millionnaires, exas­
pérées par les foucades des autres maisons 
de couture parisiennes. « Toute cette mode, 
c'est du véritable music-hall » , conclut Saint 
Laurent, 60 ans. 
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À compter du 30 juin 1997, des changements importants seront apportés au Code de la 
sécurité routière pour les nouveaux conducteurs de véhicule de promenade et de motocyclette. 

Conduite accompagnée obligatoire pendant au moins 12 mois 

(nu ft mois si le conducteur suit un cours rie conduite reconnu) 

Tous les titulaires d'un permis d'apprenti conducteur de véhicule de 
promenade ou de motocyclette devront être accompagnés pendant au 
moins 12 mois par une personne titulaire d'un permis de conduire 
valide, de la classe appropriée, depuis au moins 2 ans. Par ailleurs, il 
sera possible de réduire la période d'apprentissage minimale de 12 à 
8 mois pour les personnes qui choisiront de suivre un cours de conduite 
dans une école reconnue par les organismes désignés par la Société de 
l'assurance automobile du Québec, soit le CAA-Québec ou la Ligue de 
sécurité du Québec. 

Permis probatoire limité aux conducteurs rie 1fi à 94 ans 

Après le permis d'apprenti conducteur et la réussite de l'examen pratique, 
un permis probatoire sera remis à tout nouveau conducteur âgé de 16 à 24 
ans. Ce permis sera valide pour 24 mois ou jusqu'à l'âge de 25 ans (selon 
la première éventualité). Les personnes de 25 ans et plus ne seront donc pas 
soumises à l'étape du permis probatoire. 

Quatre points d'inaptitude et 7éro pour cent d'alcool 

Dès le 30 juin prochain, tout titulaire d'un permis d'apprenti conducteur 
ou d'un permis probatoire sera assujetti à un maximum de 4 points  

d'inaptitude. Ainsi, dès qu'un nouveau conducteur atteindra^ points 
d'inaptitude dans son dossier de conduite, son 
permis d'apprenti conducteur ou son permis 
probatoire sera suspendu pour 3 mois. 

De plus, il sera interdit à tout titulaire d'un 
permis d'apprenti conducteur ou d'un 
permis probatoire de conduire après avoir 
consommé de l'alcool. 



L'eau de Franklin : Cliche 
accepte de revoir le dossier 
Deux nouvelles études soulèvent des inquiétudes 
MARTHA GAQNON 

Le ministre David Cliche a accepté 
hier de se pencher à nouveau sur le 
dossier controversé d'implantation 
d'une usine d'eau embouteillée à 
Franklin. À la demande du comité 
de citoyens de Franklin—Saint-An­
toine-Abbé et de la coalition qué­
bécoise Eau Secours, le ministre de 
l'Environnement verra dans les 
prochaines semaines s'il y a lieu de 
révoquer le certificat d'autorisation 
accordé à la compagnie Labrador 
pour la construction de son usine. 

À tour de rôle, le ministre a rencontré hier 
les opposants au projet et les représentants 
de la compagnie Labrador qui avaient sollici­
té une rencontre pour exposer leurs revendi­
cations respectives. 

Le comité de citoyens a remis au ministre 
deux nouvelles études réalisées par un hy­
drogéologue et un agronome qui soulèvent 
des inquiétudes relatives à la protection de la 
nappe d'eau souterraine. Les opposants sou­
tiennent que ces données sont suffisantes 
pour demander la révocation du permis 
d'implantation de l'usine de captage et d'em-
bouteiliage sur le terrain de l'ancien centre 
de réadaptation Doréa, à Franklin, près de la 
frontière américaine. 

M . Cliche a demandé aux experts du mi­
nistère d'analyser le contenu de ces études 
pour l'éclairer dans sa décision. Un permis 
peut être révoqué uniquement lorsque des 
éléments nouveaux le justifient. Il prévoit 
donner sa réponse avant les élections partiel­

les au conseil municipal de Franklin à la fin 
juin. Le maire et une conseillère ont démis­
sionné en raison de la controverse entourant 
ce dossier. 

Le comité de citoyens demande la révoca­
tion du permis parce qu'il estime aussi que 
des irrégularités ont été commises du côté de 
la municipalité. Une plainte a déjà été adres­
sée au ministère des Affaires municipales. 

Les représentants de Labrador ont fait va­
loir au ministre le bien-fondé de leur projet 
de 20 millions et défendu la qualité des ana­
lyses effectuées par leurs experts. Ils affir­
ment que l'usine n'affectera pas la nappe 
souterraine et que la compagnie offre des ga­
ranties de protection suffisantes. 

Le ministre n'a cependant pas l'intention 
d'imposer un moratoire sur les nouveaux 
permis d'exploitation commerciale des eaux 
souterraines comme le demande la coalition 
Eaux Secours. « Nous traitons les dossiers 
correctement en nous assurant que le pompa­
ge de l'eau se fait dans le respect de la péren­
nité de la nappe » , affirme-t-il. Il donne l'as­
surance qu'un débat public sur la gestion de 
l'eau aura lieu possiblement à l'automne. 

Le comité des citoyens de Franklin / Saint-
Antoine-Abbé intensifie les pressions. Il a 
aussi adressé une demande au ministre de la 
Santé et des Services sociaux pour ne pas re­
conduire l'offre d'achat du terrain Doréa 
( dont il est propriétaire ) à la compagnie La­
brador. « Compte tenu des nombreuses irré­
gularités qui ont marqué ce dossier, il serait 
plus judicieux de ne pas renouveler l'offre 
d'achat » , estime le comité. 

Entre-temps, le tribunal d'appel de la pro­
tection du territoire agricole poursuivra ses 
audiences pour déterminer si la compagnie 
peut s'implanter à Franklin comme l'a décidé 
la commission du même nom. 



La commission scolaire South Shore maintient 
les primes de départ versées aux administrateurs 
MARTHA GAGNON 

La commission scolaire South Sho­
re a rejeté une motion visant à abo­
lir les primes de départ ou mon­
tants forfaitaires versés aux 
administrateurs qui prennent leur 
retraite. 

Le commissaire Ken Cameron, qui a pré­
senté la motion, est déçu de la décision et dé­
nonce cette façon de faire dans le contexte 
économique actuel. 

« Tout le monde doit accomplir des sacrifi­
ces et le versement de bonus de départ à des 
administrateurs n'est plus justifié au moment 
où les services d'éducation sont réduits » , 
dit-il. 

M . Cameron s'est d'ailleurs plaint à la di­
rection régionale du ministère de l'Éducation 
de l'existence du fonds réservé à cet effet, le­
quel porte le nom de « Administrators Long 
Service Gratuity Fund » . 

Le commissaire trouve inacceptable que' ce 
fonds d'environ 90 000 $ par an soit « finan­
cé par la commission scolaire, dont une par­

tie provient des sommes réservées au budget 
de formation et de perfectionnement » . 

La responsable des communications au 
ministère de l'Éducation, Rolande Hamel, a 
confirmé hier que le dossier sera analysé. 
« Nous allons voir si ce fonds est justifié ou 
non et si cela se fait dans d'autres commis­
sions scolaires. » 

Le directeur de la commission scolaire 
South Shore, David Daoust, affirme qu'il 
« n'y a rien de scandaleux et d'illégal. Ce ne 
sont pas des sommes astronomiques. La 
commission scolaire a toujours été transpa­
rente et le fonds a été approuvé selon les rè­
gles. Il est réévalué chaque année. Le conseil 
des commissaires a décidé dernièrement de 
le maintenir. » 

Selon Kevin Lukian, directeur des ressour­
ces humaines à la commission scolaire, une 
trentaine d'administrateurs ont reçu un mon­
tant forfaitaire ou une compensation depuis 
l'existence du fonds en 1986. 

« Il s'agit habituellement de personnes qui 
prennent leur retraite après 30 et 35 années 
de service, dont un nombre minimum d'an­
nées en tant qu'administrateurs » , précise-t-

il. Les compensations sont de trois mois de 
salaire après dix ans d'ancienneté comme ad­
ministrateur, quatre mois après 13 ans, cinq 
mois après 16 ans jusqu'à un maximum de 

six mois après 19 ans. Ainsi, dans le cas d'un 
administrateur dont le salai­
re est de 60 000 $, le mon­
tant max imum sera de 
30 000 $. 

M . Lukian explique qu'il 
ne s'agit pas uniquement 
d'un fonds de reconnaissan­
ce, mais d'une forme de 
compensation pour le travail 
souvent exigeant des admi­
nistrateurs. 

« Dans bien des cas, les 
salaires des cadres ne sont 
guère plus élevés que ceux 
des enseignants, dit-il. Par 
exemple, un directeur ad­
joint gagne environ 57 000 $ 
comparativement à 58 000 $ 
en moyenne pour un enseignant. Un direc­
teur d'école primaire touche 63 000 $. Les 
administrateurs travaillent 260 jours par rap­
port à 200 pour les enseignants. Ils doivent 
parfois travailler le soir et les week-ends 

Ce n'est pas la 
première fois que le 
Administrators Long 
Service Gratuity 
Fund est remis en 
question. En 1993, 
un autre commissaire 
avait demandé son 
abolition. 

sans compensation. » 

Concernant l'utilisation de sommes al­
louées au perfectionnement, M . Lukian ex­
plique que « c'est la façon qui a été choisie 
pour financer le fonds.«Cet argent étant déjà 

réservé aux administrateurs, 
on n'a pas eu à puiser à 
d'autres sources » . 

D ' a p r è s M . L u k i a n , 
d'autres commissions scolai­
res offrent ce genre de com : 

pensations dans des « pro­
grammes officiels ou non » . 
Le directeur des ressources 
humaines ajoute que ce 
n'est pas la première fois 
que l'Administrators Long 
Service Gratuity Fund est 
remis en question. En 1993, 
un autre commissaire avait 
demandé son aboli t ion, 
mais n'avait pas . obtenu 
l'appui de ses collègues. 

Ken Cameron déplore que le sujet ne sus­
cite pas beaucoup d'enthousiasme. « II fau­
drait avoir le courage de rompre avec la tra­
dition et ne pas maintenir ces privilèges » , 
dit-il. 


